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Disponible :
Christmas Deal
Esteban aime profiter de la vie et des femmes, en toute occasion ! Les fêtes ? Il adore ça ! Après tout, ce sont de belles opportunités pour faire de nouvelles rencontres et, pourquoi pas, s’envoyer en l’air…

Mais quand il se retrouve invité à une réception d’« anti-Noëlistes », il hallucine ! Qui sont ces gens qui n’aiment pas les sapins, les lumières, les cadeaux… ? La pire d’entre tous ? Noémie-nez-froncé, croisée par hasard, plan cul supra sexy d’un soir, qui ne veut plus le revoir sous prétexte qu’à Noël il n’arrive jamais rien de bon !
 
Sauf qu'Esteban n’a pas dit son dernier mot et propose un deal qui obligera sa séduisante amante grincheuse à le fréquenter. Et peut-être même lui succombera-t-elle pour une autre nuit ?

Entre défis, déni, jeux de séduction et mauvaise foi, qui d’Esteban ou de Noémie gagnera son pari ?

Attention, ceci n’est pas une romance de Noël. Quoique...
[image: Christmas Deal]
Disponible :
Le Frère du mec de ma sœur
Elliott et Sally ont déjà eu l’occasion de se croiser et ils ne peuvent pas se supporter. Alors, l’idée de se retrouver à l’occasion du mariage du frère d’Elliott avec la sœur de Sally ne les réjouit vraiment pas.

Quand ils apprennent en plus qu’ils ont été choisis pour être le parrain et la marraine du futur enfant de leurs frère et sœur, c’est le pompon ! Sally a beau trouver Elliott canon, elle n’en peut plus de ses vannes et moqueries à répétition et ça devient compliqué de faire bonne figure en famille.

Sauf qu’un jour, tout dérape… Mais si l’insupportable Elliott se révèle le plus doué des amants, Sally ne l’avouera jamais, même sous la torture !
[image: Le Frère du mec de ma sœur]
Disponible :
Le Milliardaire de New York
Quand on est une jeune journaliste, quelle est la probabilité de dénicher un scoop concernant le beau mec riche que l’on vient de rencontrer ? Faible ?

Eh bien, il fallait que ça tombe sur Pia Lombardi. Marcus Jefferson est l’homme en vue du moment et il trouve Pia terriblement à son goût, jusqu’à ce qu’il réalise que c’est précisément sur lui qu’elle enquête.

Et ça, il en est hors de question ! Il a beau avoir très envie de la mettre dans son lit, il faut absolument qu’il la pousse hors de sa vie…
[image: Le Milliardaire de New York]
Disponible :
Stronger Together
Loah doit rejoindre sa meilleure amie, Dee, à New York, mais elle a une véritable phobie de l’avion. C’est ainsi qu’elle se retrouve à faire la route avec une connaissance de cette dernière. Eliel, lui, est du genre à garder ses secrets. Discuter avec cette jolie rousse, d’accord ; lui raconter la raison pour laquelle il a entrepris ce voyage, pas question.

De Salem à New York, Loah et Eliel vont vivre des émotions auxquelles tous deux ne s’attendaient pas. Très vite, leurs échanges deviennent fluides et évidents, les répliques fusent, l’intimité se crée.
 
Mais pourquoi une telle électricité dans l’air lorsqu’ils se rapprochent ?

Peut-être parce que tout n’est pas aussi simple que ce que Loah imagine...
[image: Stronger Together]
Disponible :
Un coloc pour Noël
Anna est une star à qui tout réussit ! Mais suite à une humiliation, elle décide d’aller passer Noël loin d’Hollywood. Adieu les paillettes, bonjour les flocons !

Et elle aurait bien voulu se faire oublier, mais son agent lui conseille de faire croire qu’elle a rencontré le grand amour, pour une histoire d’image.

Qu’à cela ne tienne, elle a le candidat idéal devant elle : Frost. Frost est un beau brun carrément canon, tout à fait dans le style d’Anna.

Petit problème : quand elle le voit la première fois, elle l’assomme accidentellement. Lui demander après ça de jouer les faux fiancés ? Anne ne recule devant rien. Et elle n’hésite pas non plus à l’accueillir chez elle : jouer la comédie OK, mais jusqu’au bout !
[image: Un coloc pour Noël]
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Jeanne
 
Je regarde autour de moi et je ne peux dire qu'une chose : ça craint un max.
Je ne sais pas comment Maureen peut bosser, toute la journée, dans un décor aussi minimaliste et impersonnel. On se croirait dans une cellule, les barreaux en moins. C'est gris, sombre et froid. Il n'y a qu'une minuscule fenêtre qui ne s'ouvre même pas, donnant sur une cour intérieure dans laquelle le soleil n’a jamais dû glisser un seul de ses rayons. Je croyais que ma meilleure amie exagérait quand elle me décrivait son bureau, mais je dois reconnaître qu'elle était largement en dessous de la réalité.
Comment une des boîtes les plus florissantes du pays peut-elle permettre que certains de ses employés puissent bosser dans un environnement pareil ? C'est inimaginable et sûrement contre-productif. Merde à la fin, qu'est-ce que ça leur coûterait de faire un petit effort ? Quand je pense à l'espace de travail que j’ai à la maison, je plains encore plus Maureen.
Je suis traductrice. Je bosse chez moi la plupart du temps sauf quand je fais des piges pour différents employeurs alors je me suis aménagé un bureau digne de ce nom. C’est la pièce la plus lumineuse de la maison. Les murs sont peints de couleurs claires. J’y ai disposé des plantes, quelques fleurs. En gros, je m’y sens bien surtout quand je dois y rester de longues heures à bûcher sur un texte récalcitrant.
En tout cas, rien de commun avec ce placard immonde dans lequel ma meilleure amie passe le plus clair de ses journées, sur une chaise dure que je pourrais trouver dans la salle d’attente de mon dentiste. Je comprends qu'elle soit parfois si triste. Bon, le fait qu’elle n'arrive pas à garder un mec plus de quelques semaines y est peut-être aussi pour quelque chose, mais cet endroit ne contribue absolument pas à lui remonter le moral.
C'est la première fois que je viens. J’ai du boulot par-dessus la tête, pas une minute pour moi et pas mal de responsabilités, mais je lui avais promis de voler quelques minutes à mon emploi du temps surchargé pour venir déjeuner avec elle. Je pouvais au moins faire ça quand elle, de son côté, est toujours là pour me rendre un service.
Je voulais amener de quoi manger, mais Maureen préfère qu’on aille acheter ce qu’il faut avant d’aller s’installer dans le petit parc qui se trouve au coin de la rue. Elle veut profiter du soleil de ce début juin et, je suppose, quitter quelques minutes la boîte d’allumettes qui lui sert de bureau. C’est réellement déprimant et il me tarde qu’elle revienne des toilettes pour qu’on sorte enfin d’ici.
Elle a bien fait d’insister pour que je vienne aujourd’hui. Je me réjouis de pouvoir papoter avec elle, même si ce sera certainement court, car elle n’a pas beaucoup de temps. Elle m’a dit que son patron ne la laissait jamais respirer. Avant de rajouter qu’en gros, c'est un sale con, imbu de lui-même et considérant chacun de ses employés comme son esclave personnel. Un mec horripilant qui…
– Appelez Suzanne, je la veux dans mon bureau le plus rapidement possible.
Qui est absolument canon !
La porte du bureau de Maureen vient de s'ouvrir à la volée laissant place à un homme que j'identifie tout de suite comme le patron de ma meilleure amie. Qui d'autre rentrerait dans son bureau en beuglant un ordre, comme il vient de le faire, s'il n'était pas le maître incontesté des lieux ?
Ben merde !
Pourquoi Maureen ne m’a jamais dit que son boss ressemblait à un croisement entre un Dieu divinement beau et un mannequin sexy ? Ce type est un fantasme sur pattes. D'habitude je n'aime pas le style costard-cravate, mais là c'est totalement différent. Je ne sais pas où il se fringue. Sûrement chez un couturier ou un créateur, mais foutu comme il est, le corps magnifiquement mis en valeur par son pantalon et sa veste, il transpire la sexitude. Et s'il n'y avait que son corps parfait et admirablement emballé, non, il y a aussi sa tête. Des cheveux bruns, épais, à peine décoiffés, des yeux noirs qui vous fusillent sur place, une bouche aux lèvres pleines et finement dessinées et une barbe de trois jours qui lui donne un air diabolique.
– Oh ! Vous m'avez entendu ? me lance-t-il claquant des doigts à quelques centimètres de mon visage. Je vous ai demandé de convoquer Suzanne.
Je crois que je suis restée scotchée. Pour ma défense, ce mec est vraiment canon et je lutte ardemment pour retrouver mes esprits parce qu'il me fait un peu trop d'effet.
Heureusement qu'il se comporte comme un connard en réitérant son claquement de doigts pour me faire réagir. Comment peut-on être aussi canon et aboyer au point d'en devenir horripilant ? Ce type m'insupporte d'emblée.
– Non.
– Comment ça, non ?! crie-t-il tellement fort que tout l'immeuble a dû l'entendre. Vous êtes là pour faire ce qu'on vous demande, bordel !
– Absolument pas ! je réponds avec aplomb.
– Ah oui et en quel honneur ? demande-t-il doucereux.
Il est appuyé sur le bureau. Ses deux grandes mains aux doigts nerveux à plat sur le plan de travail, il me domine de sa haute taille. En même temps, il n’a pas grand-chose à faire puisque je suis plutôt menue et pas très grande. Par contre, si je ne mesure qu'un mètre soixante-cinq, je n'ai jamais eu ma langue dans ma poche et celui qui me clouera le bec n'est pas encore né, tout patron richissime soit-il.
– Alors, pour vous la faire courte : premièrement, je ne sais absolument pas qui est Suzanne et deuxièmement, vous avez oublié les mots magiques.
– Comment ça, vous ne savez pas qui elle est et putain, c'est quoi ces mots magiques ?
– Si vous ne les connaissez pas, je vous plains, mais je comprends mieux pourquoi vous êtes obligé d’aboyer tout le temps.
– Je n’aboie pas ! se défend-il vigoureusement.
– Oh que si et si fort que toute votre boîte a dû vous entendre.
– Contentez-vous de faire ce pour quoi on vous paie et fermez-la !
– Allez chercher votre Suzanne vous-même et parlez-moi autrement !
– Vous êtes virée, me crache-t-il au visage.
– Impossible !
– On va voir ça tout de suite !
– Mais c'est tout vu, espèce de butor ! Vous ne pouvez pas me virer parce que je ne bosse pas pour vous.
Il ouvre la bouche puis la referme. Maureen choisit cet instant pour revenir des toilettes et nous découvre de part et d'autre de son bureau, aussi tendus l’un que l’autre.
– Monsieur Galloway, il y a un problème ? Vous aviez besoin de quelque chose ?
Je crois que nous l'avons perdu. Il me fixe puis reporte son attention sur Maureen. Ma meilleure amie et moi nous ressemblons un peu. Certains nous prennent parfois pour des frangines parce que nous sommes blondes toutes les deux. Si Maureen porte ses cheveux longs, les miens sont coupés au carré. En plus, ils frisouillent alors que les siens sont raides, à son grand désespoir. Elle est un peu plus grande que moi et plus pulpeuse. La dernière différence entre nous, et non la moindre, elle a trop tendance à s'écraser et à se laisser piétiner, comme à cet instant. Je la regarde s'adresser à son insupportable boss avec ce que je considère comme de la servilité dans la voix. « Monsieur Galloway », « vous avez besoin de quelque chose ? ». Non, mais franchement. Qu'elle s'adresse d'une façon correcte à son patron, d'accord. Mais pas comme ça. Pas avec cette petite voix apeurée pleine de sollicitude et d'appréhension.
Merde quoi, ce mec n'est qu’un humain comme un autre. Il possède une grosse entreprise, d'accord. Il fait partie du cercle restreint de ceux qui comptent, d'accord. Il est riche comme Crésus, OK, mais alors quoi ? Parce qu’il est tout ça, il a le droit d'écraser les autres, de les traiter comme des sous-hommes, de leur parler en aboyant ? D’autant qu’il n’est même pas foutu de reconnaître sa secrétaire puisqu’il m’a prise pour elle. Mais quel patron fait ça, sérieux ?!
– Monsieur veut que Suzanne le retrouve illico presto dans son bureau, je réponds prenant Monsieur Insupportable de cours.
– Mais c'est impossible, répond Maureen aussitôt.
Galloway prend le temps de respirer. À mon avis, il est à deux doigts d'exploser et je suis certaine qu’il l’aurait déjà fait si je n'avais pas été là.
– Et vous pouvez sûrement me dire pourquoi je ne peux pas voir une de mes employées quand j'en ai besoin.
– Parce qu’elle est en vacances, monsieur.
– Rappelez-la !
– Mais je ne peux pas, objecte Maureen.
Galloway va vraiment péter une durite. Je le trouve un peu rouge, à la limite du cramoisi, et je crains le pire pour Maureen que j'ai rarement vue aussi mal.
– C'est son voyage de noces, monsieur, conclut-elle d’une voix chevrotante.
Il se met à vitupérer sur les imbéciles qui se passent la corde au cou, sur ceux qui prennent des vacances alors qu'on a besoin d'eux… Je contemple ce mec et j'en viens à me demander s'il est vraiment sérieux et s'il a une vie en dehors de son boulot.
Mais enfin, il sort du bureau de Maureen. Malheureusement il n'en a pas fini avec elle puisqu'il lui crie de chercher dans la boîte quelqu'un parlant couramment le français. Autant dire que notre déjeuner est terminé avant d'avoir commencé.
C'est alors que je reporte mon attention sur mon amie croyant la découvrir totalement éplorée, mais je me goure lourdement. Elle me contemple, ses yeux brillants emplis d'espoir et je comprends très vite à quoi elle pense.
– Oh non, ma grande, il en est absolument hors de question.
– Tu refuserais de me sauver la mise ?
– À toi non, mais au connard qui te sert de patron, absolument.
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Jeanne
 
Je parcours le couloir en grommelant. Je peste contre les meilleures amies qui connaissent trop bien vos moindres faiblesses et qui s'en servent honteusement pour vous faire accepter l'inacceptable.
J'arrive devant la porte que nous avons entendue claquer, il y a quelques minutes à peine. Je frappe et j'attends qu'on daigne m'inviter à entrer. Je râle encore parce que je déteste qu'on me fasse poireauter et ce connard ne s'en prive pas. Je vais faire demi-tour quand j'entends un « entrez » fuser.
Je fais ce qu’on me dit et je me retrouve dans un espace immense et baigné de lumière. Rien à voir avec le bureau de Maureen. Ici, c'est le royaume de Monsieur Connard. Un lieu dans lequel tout est imposant et hors de prix. Un bureau gigantesque est installé devant une immense baie vitrée qui occupe tout un pan de mur. Des fauteuils de part et d'autre, dont le plus imposant doit être réservé au derrière précieux du chef. Un coin salon dont les immenses canapés appellent à la discussion, des tons chauds, des lithographies, un bar, des lampes de créateurs sur des dessertes. On est réellement dans l’antre de celui qui mène le jeu et que je ne vois nulle part.
– Qu'est-ce que vous foutez là ?
Il vient d'apparaître dans l'encadrement d'une porte en s'essuyant les mains. Il jette la serviette derrière lui, rajuste sa cravate et va prendre place dans son super fauteuil, de l’autre côté du bureau.
J'attends qu'il m'invite à m'asseoir en face de lui, mais il continue de me détailler sans rien dire. Je déteste son regard noir qui pèse sur moi comme s'il me jaugeait ou évaluait la marchandise. Je me sens mise à nu et c'est horriblement déstabilisant.
– Arrêtez ça tout de suite ! je crache.
– Au lieu de donner des ordres, répondez à ma question.
– Vous avez une secrétaire très persuasive qui m’a convaincue de vous aider, malheureusement je ne sais pas encore en quoi.
– Vous parlez français ?
– Oui, ma mère est…
– Je me fous de savoir quoi que ce soit sur votre mère. Vous le parlez bien ?
– Oui et je le lis aussi.
– C'est tout ce que j'ai besoin de savoir. Je suis trilingue, mais le français ne fait pas partie des langues que je pratique.
Ce type est vraiment imbuvable et en plus, il se vante. Moi aussi, je suis trilingue et je ne l’étale pas sous son nez. Il décroche son téléphone. Je m’attends à voir apparaître Maureen quelques minutes plus tard, mais c'est un homme qui se pointe et qui reste debout à côté de moi. Je tourne la tête vers le type qui me domine d'au moins deux têtes et qui tient un dossier tout contre lui, comme s'il s'y accrochait pour se rassurer.
– Je veux qu'on lui fasse signer un contrat de confidentialité.
– Hein ? Mais pourquoi ? je m'insurge.
– Le contrat d'abord.
– Bien, monsieur Galloway.
Oui monsieur Galloway, bien monsieur Galloway, à vos ordres monsieur Galloway, je peux vous cirer les pompes, monsieur Galloway ?
– Je veux que vous me traduisiez une lettre, mais, avant, je veux être certain que vous ne révélerez rien de ce qu'elle contient.
– Je n'ai pas l'habitude de bavasser, figurez-vous, je me défends ulcérée par le comportement de ce type.
– D'autres me l’ont assuré avant vous.
– C'est quoi cette lettre ?
– Signez ça.
Je ne l’ai pas entendu sortir puis entrer de nouveau, mais le grand type est à côté de moi comme s’il n’avait jamais quitté sa place. Il me remet un feuillet et m'invite à m'approcher du bureau pour le signer. Galloway me tend un stylo et me montre le bas de la première page.
– Vous paraphez chacune des pages, puis vous signez la dernière après avoir inscrit « lu et approuvé ». Vous nous donnerez le reste des informations nécessaires quand nous en aurons fini.
Je récupère le contrat et sans avoir demandé la permission, je m'assieds sur un des sièges faisant face à celui du boss. Je m'installe confortablement et je commence à lire.
– Vous faites quoi ?
– Ben, je lis. Vous ne croyez tout de même pas que je vais signer un truc dont je n'ai pas pris connaissance.
– Martins, laissez-nous.
– Bien, monsieur.
– Je ne cherche pas à vous piéger, tient-il à préciser.
Je ne réponds pas. Je découvre chacune des clauses et effectivement il n'y a rien dont je doive me méfier. Simplement, je dois la fermer parce que si je l'ouvre et révèle ce que j'aurai vu, lu ou entendu ici, c'est l'enfer qui s'abattra sur moi. Et quand je parle d'enfer, j’exagère à peine.
Il me faut vingt bonnes minutes pour étudier l'ensemble du document puis je récupère le stylo posé sur le bureau, signe et tends le tout à Galloway qui vérifie chaque page avant de le glisser dans un dossier qu'il met de côté. Une fois fait, il récupère une feuille pliée dans la poche intérieure de sa veste et me la donne.
C'est une lettre rédigée d'une écriture si fine et si serrée qu'il me faut quelques minutes pour la déchiffrer. Et là, je crois que je dois rougir parce que ce qui est écrit est digne d'un scénario classé X. La nana à l'origine de ce courrier a beaucoup d'imagination et un vocabulaire très explicite quand il s'agit de décrire à son destinataire ce qu'elle compte lui faire.
– Alors ?
Je finis ma lecture et lève les yeux sur un Galloway, impatient, dont les doigts pianotent bruyamment sur le bureau.
– Il va vraiment falloir que vous preniez l'habitude de répondre à mes questions, vitupère-t-il.
– Je terminais ma lecture. De quoi s'agit-il ? je demande en agitant la feuille manuscrite.
– Un courrier.
– Oui, ça je l'ai bien vu.
– Vous n’avez pas besoin d’en savoir davantage.
Je me suis fermée et affiche un air contrarié. Ce qu’il semble remarquer.
– Je soupçonne la personne qui l’a écrit de révéler des informations qui devraient rester confidentielles, finit-il par lâcher en soupirant.
– Ben, pas dans cette lettre, j'objecte.
– Comment pouvez-vous en être certaine ?
Je crois que je rougis à nouveau, ce qui semble l’agacer vu le regard blasé qu'il me jette.
– Traduisez-moi ce qui est écrit.
– Ça va pas être possible.
– Pourquoi ? C'est écrit en code ?
– Si ça l'est, alors je défie tous les spécialistes de le décrypter.
– Expliquez-vous !
Ça ne va pas le faire. Je ne peux décemment pas traduire ce que je viens de lire. Je ne suis pas prude, mais bon ce mec me déstabilise complètement. Trop arrogant, trop froid, vraiment trop canon.
– Vous avez une feuille et un crayon ?
– Bon Dieu, je n’ai pas toute la journée ! Vous avez déjà pris un temps infini pour lire le contrat, traduisez cette putain de lettre. Qu'on en finisse !
– C'est un courrier adressé à son amant.
– Comment ça ?
– Merde, Galloway, c'est super explicite.
– Explicite comment ?
Je ne vais pas y arriver. Je relis une nouvelle fois les mots couchés sur le papier. Oh bordel de crotte ! Je déteste ce type qui vrille sur moi son regard noir !
– Elle lui dit qu’il lui manque et qu’elle est pressée d’officialiser, mais, en attendant, elle lui propose de le revoir le plus vite possible, de lui tailler la pipe de sa vie, de lui offrir son minou, son petit trou. En gros, de faire tout ce qu'il lui demandera. Voilà, vous êtes content ?
– Elle ne dit rien de plus ?
– Non, enfin…
– Enfin quoi ? Bon Dieu, mais il faut vous tirer les vers du nez.
Non, mais il commence sérieusement à me les briser !
– C’est bon, j’en ai ma claque de me faire crier dessus. Je suis déjà bien sympa de vous rendre ce service, je crache en me levant et en lui balançant la lettre sur son bureau.
Galloway me scrute en pinçant ses lèvres avec ses doigts.
– Vous n’avez pas terminé !
– Oh que si, je lâche en me dirigeant vers la porte de son bureau.
Le problème, c’est que je n’y vais pas assez vite puisqu’il me devance et se glisse entre elle et moi.
– Alors ?
– Alors rien !
– Vous venez de dire qu’il y avait autre chose. Alors ?
Si je ne le lui balance pas, je ne pourrai pas sortir de ce bureau.
– Elle lui dit que ce n’est pas parce qu’elle accepte de se marier qu’elle se sent prête pour un marmot dans l’immédiat. Elle lui demande de faire preuve de persuasion.
– Putain de bordel de merde !
– Mais ça ne veut rien dire.
– Pour vous peut-être pas. Il peut se faire sucer et la défoncer autant de fois qu’il le voudra, mais il ne peut pas faire ça… Pas avant moi… Surtout pas avant moi.
Je ne cherche même pas à essayer de comprendre ce que raconte ce mec. Il semble perdu dans un monde qui m’apparaît totalement hermétique.
Je n’ai pas le temps de lui demander de m’expliquer ce qu’il vient de me balancer quand la porte de son bureau s’ouvre à la volée.
– Came ! T’es prêt ?
Un homme aussi grand et brun que Galloway pénètre dans le bureau. D’ailleurs, il lui ressemble un peu, ce qui me fait dire qu’ils sont peut-être de la même famille.
– Oh, excuse-moi, tu étais occupé. Je te rappelle quand même qu’on a un rendez-vous.
Je m’apprête à m’excuser et m’éclipser, mais Galloway ne m’en laisse absolument pas le temps. Au lieu de me pousser vers la sortie, son bras s’enroule autour de ma taille. Il me ramène contre son corps dur et musclé et je n’ai pas le temps de réagir que ses lèvres sont sur les miennes pour un vrai baiser de cinéma, avec la langue en plus ! Parce qu’il ne fait pas que frotter sa bouche contre la mienne. Oh, non ! Son baiser est profond, intrusif, passionné, violent, dominateur… Mais il est aussi excitant, magnifique et divinement bon à tel point que je ne peux retenir un gémissement et que je finis même par m’accrocher à son cou pour ne pas m’écrouler alors que mes jambes semblent avoir été remplacées par deux guimauves toutes flageolantes.
– On se voit demain, ma chérie, conclut-il après avoir rompu le premier.
Sur ce, il tourne les talons et sort de son bureau pour se rendre à son rendez-vous, me laissant complètement perdue, prise entre un ébahissement total et une fureur sans nom à me demander ce qui vient de se passer.
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Cameron
 
Mais qu’est-ce qui m’a pris, bordel ?
– Tu ne m’avais pas dit que tu voyais quelqu’un, déclare Léonard d’un air faussement détaché auquel je ne crois pas une seule seconde.
– Pourquoi ? J’ai des comptes à te rendre sur ma vie privée ? je rétorque froidement.
Il hausse les épaules, habitué à mes réponses sardoniques et à mes coups de gueule.
J’étais déjà d’une humeur de chien en arrivant à mon bureau ce matin, mais je crois que je viens d’atteindre des sommets. Il y a d’abord eu cette lettre, déposée sur mon bureau par erreur. Elle était adressée à M. Galloway. Mais il y en a deux ici. Je suppose que le coursier s’est trompé. Elle était destinée à Léonard et pas à moi. Ce type a fait une bourde mais cette fois-ci, pourtant, je ne dirai rien puisque cette erreur me sert plutôt pas mal. Ce qui m’emmerde, par contre, c’est d’avoir été obligé de recourir à une inconnue pour qu’elle la traduise. Une inconnue qui ne sait pas qu’elle m’a révélé des choses importantes. Ce n’est pas tant que mon cher cousin ait une femme dans sa vie qui m’a mis hors de moi. Ce qui me gêne le plus, c’est qu’il lui ait mis le marché en main. Est-ce que j’aurais embrassé cette femme si je ne l’avais pas appris dans la lettre ? Je n’en sais rien. Sûrement que non.
Je revois son nom sur le contrat. Jeanne Richmond. Un mètre soixante-cinq environ, menue, blonde, grande gueule alors que je les aime pulpeuses, brunes et soumises.
Nom de Dieu, je lui ai collé ma langue dans la bouche devant lui. Je l’ai même appelée chérie et je l’ai abandonnée dans mon bureau. Je viens de faire exactement ce que je m’étais juré de ne jamais faire. Mentir. Me mettre à son niveau pour atteindre mes objectifs. Je pensais réellement y arriver sans avoir à en passer par là, mais il faut croire que je n’ai pas eu le choix. Il veut la guerre, autant jouer sur son terrain et utiliser ses armes.
Mais c’est de leur faute aussi. Pour commencer, celle de Léonard qui fait tout, depuis des mois, pour me discréditer aux yeux de notre grand-mère. Il me fait passer pour un égoïste, celui pour lequel la famille ne compte pas, afin d’être le premier à réaliser ce qu’on exige de nous et de m’éjecter de la succession. Et puis, il y a elle. Cette petite nana qui m’a tenu tête, qui ne s’est pas laissée faire et qui m’a fait bander, aussi surprenant que ce soit.
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